
NPPENDILOF
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Conclusion.

Avec Fetude, un peu longue sans doute, des £difices religieux,
je n’ai pas Epuise les sujets que Varchitecte doit connaitre, cepen-
dant je suis arriv& peut-&tre au terme des Elements.

Ainsi, l’architecture fungraire, qui a toujours proced& directe-
ment de architecture religieuse, comporte en general un
ensemble restreint qui est un tout par lui-m&me plutöt que la
combinaison ou Passemblage de ces materiaux de la composi-
tion que jai cherche ä vousfaire connaitre. Un tombeau admi-
rable, comme certaines pierres tombales, comme des sarco-
phages antiques ou chretiens, comme les monuments adosses
dans un grand nombre d’eglises, est par lui-m&me une composi-
tion, et non un Element de composition. Si la sepulture est
collective, comme au Campo-Santo de Pise, Cest en somme
un portique, vote ou charpente; ou ce sera la Coupole des
Invalides ou les caveaux de Saint-Denis, reunions de sepultures
illustres, monuments fungraires qui relevent de larchitecture
religieuse.

De memeFedifice commemoratif, souvent magnifique lorsque
par exemple il s’appellera la Colonne Trajane, est en general



520 ELEMENTS ET THEORIE DE L’ARCHITECTURE

tres simple en tant qu’&lements. L’arc de triomphe se resume

dans une arcade, le trophee dans une sculpture, la statue ne
demande & architecture qu’un piedestal.

Le monumentd£coratif, lorsqu’il n’est que decoratif, est aussi
d’une conception tres simple; ainsi par exemple la fontaine
decorative, si elle est adossee comme dans des proportions res-

treintes la Fontaine Gaillon ä Paris, ou comme dans des pro-

portions monumentales la Fontaine de Trevi a Rome, est, en

tant qu’elements, une simple arcade ; la fontaine isolee comme

celles de notre place de la Concorde, c’est en somme un bassin,

un füt, une vasque. Tout cela est tr&s varie, tres noble ou vul-
gaire, selon le talent de l’auteur; riche en exemples, composi-

tions d’un jet mais non combinaison d’elements. Et si nous
nous &levons jusqu’au caractere decoratif de monuments dont
la decoration n’etait pas le seul programme, nous voyons que
tout ce qui par son emplacement m£rite de concourir ä l’embel-

lissement d’une ville devient monumentdecoratif. Les magni-

fiques &difices de la place de la Concorde, la colonnade du
Louvre, les hötels de ville du Nord se presentent certes avec un

caractere decoratif que leur programme intrinseque n’exigeait

pas. Jai dejä signal€ en passant cette necessite d’accommoderla
realisation d’un programme aux exigences d’un emplacement

decoratif : avant d’etre un hötel du Garde-meuble ou un Mini-
stere de la marine, les monuments de la place de la Concorde

sont d’abord le frontispice d’une place qu’on a voulu et qu’on a
su faire unique au monde par la noblesse de Jarchitecture.

Tout ce dont je vous ai parl& — habitation, &difices d’enseigne-
ment, d’administration, theätres, &glises, etc. — peut et doit,

selon les circonstances, &tre ou n’etre pas un £difice decoratif.

C’est la question de caractere, de mesure et de goüt qui sim-
pose & Varchitecte : qu’il fasse une ceuvre tres simple ou tres
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grandiose, dans un cas comme dans l’autre il ne doit pas s’ex-
poser ä entendre dire : Non erat hic locus.

Pour l’architecture militaire, et ä part les ouvrages de defense
commeles fortifications qui nous Echappent, je pourrais encore

dire que c’est avant tout une question de caractere qui se pose.

Dans les &difices militaires on habite, on s’instruit, on admi-

nistre; et les necessites des elements ne varieront gu£ere, que
l’edifice soit militaire ou civil. Une salle de cours par exemple
presentera les m&mes necessites dans une Ecole militaire comme

Saint-Cyr ou dans un ensemble universitaire commela Sorbonne.

Maisle caractere sera autre; et par caractere je n’entends pas seu-

lement la decoration superficielle : peu m’importe qu’il y ait ou
non, en peinture ou en sculpture, des trophees, des canons ou

des grenades ; le caractere ce sera la simplicite rigide de la com-

position, le serieux de l’aarchitecture, l’expression aflırmee de la
discipline. LA encore les beaux exemples abondent, et deja ä&

l’occasion de divers &l&ments j’ai et heureux de vous en mon-

trer quelques-uns.

Avec les jardins, dont les Elements sont fort simples comme

architecture, — perrons, bassins et fontaines, terrasses, etc., —

il faut souhaiter ä l’architecte le goüt et la souplesse;, la sou-

plesse qui le dirigera tres differemment suivant les emplace-
ments, les vues, les horizons; le goüt qui lui rappellera sans
cesse que l’element par excellence du jardin est la Nature. Il

n’ya pas de motif architectural qui vaille de beaux arbres ou de
belles vues, et rien n’est triste comme unjardin oü la pierre se
montre trop. Un jardin devrait toujours se composer et s’etu-

dier sur place, et !’artiste ne doit pas oublier ici qu'il a ’'hon-

neur de collaborer avec un autre artiste, bien autrement fecond

et vari& qu’il ne peut l’Etre, la Nature elle-m&me. A s’en sou-
venir toujours il ne risque pas de s’egarer.
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L’architecture des voies publiques est avant tout P’architec-
ture de ce qui les borde. La place Vendöme tire sa beaut& de la
beaute de ses &difices. Il y aurait cependant matiere ä de belles
conceptions artistiques dans l’etablissement m&me du plan des
villes — non pas des villes qui s’improvisent et ne peuvent

etre que monotones, — mais des villes qui s’e&tendent et se
modifient. Les villes sont surtout cr&eges par le temps et le

hasard; des causes independantes de la volonte de l’homme
sont determinantes dans leur constitution : ainsi la courbe d’une

riviere, les reliefs de collines; et un plan de ville peut ötre com-

bine avec souci de !’art ou ne viser uniquement quela circula-

tion utilitaire. Des exemples illustres, tels que la place d’Armes
de Versailles, avec ses avenues concentriques, la place de la

Concorde, celle de Saint-Pierre de Rome montrent bien qu’une
ville aurait beaucoup & gagner si les artistes &taient tout au

moins consultes en pareille matiere. Peu & peu on les a &vinces
de ce domaine; il semble qu’on revienne & reconnaitre l’utilite

de leur intervention, et on a vu depuis quelques anndes des

architectes appel&s ä collaborer ä la creation de ponts ou d’autres

ouvrages dont ils ont &t& longtemps &cartes. Mais n’acceptons

pas ici lidee, füt-elle gracieuse d’intention, que l’architecte ne

doive intervenir que comme decorateur ou comme enjoliveur,

si le mot est frangais. Lä commeailleurs, c’est la composition
möme qui est la condition premiere de la beaute : le Pont du
Gard avec ses pierres tout unies est un chef-d’ceuvre, parce que
ses proportions ont suffi ä en faire un chef-d’ceuvre.

Enfin, il y aurait un sujet bien vaste et bien complexe : entre

tous les elements que nous avons vus il faut dans toute com-

position des jonctions, des acces, des circulations dans un m&me

etage ou d’un tage A l’autre. Ce sont les vestibules, les cours,
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les portiques ou galeries, les corridors, les escaliers, etc. Si

nous avons vu tout cela en tant qu’el&ments d’architecture, je
ne vous en ai pas parle comme elements de composition, car

cela ne peut se classer sous aucune rubrique speciale. La neces-
site des circulations simpose aussi bien dans l’habitation que
dans l'edifice administratif, hospitalier, etc. Dans la mosaique

quest toute distribution, il y ale ciment qui agglome£re et reunit
les diverses parties. Puis, jaurais A montrer commentdes dis-

positions arretees en plan commandent des dispositions de

fagcades, ou comment des volontes de facades peuvent r&agir

sur des dispositions en plan. Tout cela Echappe ä la r&gle et &
la classification, en raison de l’infinite des cas speciaux; et

cependant, la est souvent la clef de la composition et de l’etude.

La, il faut une habilete qui sSacquiert par l’exercice et l!’experience,
mais il n’y a guere peut-£tre de theorie A pouvoir formuler.

Et cependant, je l’essaierai sans doute un jour. Quant ä pre-
sent, je prefere vous faire un aveu. Tout ce que je viens de
vous dire pour excuser des lacunes, ce sont peut-&tre de mau-
vaises raisons. Voulez-vous me permettre de vous donnerles

plus vraies?

_ En commencant ce cours, qui devait sachever en trois

annees et qui deja en a dur& quatre, je ne pouvais mesurer avec

certitude son etendue. Le sujet, ou les sujets m’ont entraing,

et il faut que je m’arröte. J’ai voulu du moins exposer devant

vous ce qui necessite le plus une &tude successive d’elements.

Lorsque je recommencerai ce cours, je m’efforcerai de vous

retenir moins longtemps, de vous dire les m&mes choses avec

un peu moins de developpement, et de pouvoir par cons&quent

faire entrer dans le cadre normal du cours toute cette derniere

partie pour laquelle j’aurai beaucoup ä& pr&parer. Vous compren-

drez, j’en suis str, que c’£tait un travail singulierement ardu de
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composer pour la premiere fois un enseignement qui n’a pas de
precedents, et dont j’avais moi-meme & acquerir Pexperience.
Autant qu’il dependra de moi, la seconde exposition sera plus
complete que la premiere : mon ambition serait de faire tou-
jours mieux; s’il arrivait que mes efforts dussent metrahir, ne
doutez pas du moins de ma volonte '.

CONCLUSION

Jai essay& de passer en revue les premieres connaissances que
devra posseder Varchitecte. Je sais trop combien il se trouve de
lacunes dans cet essai : mon excuse, c’est que pour traiter
completement un sujet aussi vaste que la Theorie de l’Architec-
ture, il faudrait une bibliotheque entiere, et la vie de plusieurs
hommes. Je me suis donc tenu dans les limites que je m’ctais
des l’abord fixes, un livre d’Elements. En matiere d’art en effet,
l’enseignement didactique ne peut guere depasser les el&ments.

Mais ne soyons jamais dupes des mots. L’tude des &l&ments
n’est pas une etude d’ordre inferieur, loin de la. J’entends sou-
vent r£peter ces inanites sonores : « Ecole sup£rieure, enseigne-
ment sup£rieur, &tudes sup£rieures », et je me demande, avec le
plus sincere desir de comprendre, ce que cela peut bien vouloir
dire. Ce qui fait l’&tude superieure, c’est la superiorite de l’etu-
diant ou de la methode et non de P’objet &tudie; lorsque Duc
eut fonde le prix qui porte son nom pourles « hautes &tudes
d’architecture » on n’a jamais pu definir ce terme qui comprend
en realite tout ce que Parchitecte peut &tudier, depuis et y com-
pris les premiers elements, s’il les &tudie avec hauteur d’esprit.

1. Les matieres qui ne sont qu’indiquees dans ce dernier chapitre feront Pobjet d’une
publication suppl&mentaire que l’auteur s’efforcera de pouvoir mettre au jour le plus töt
possible.
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Ce qui fait !’&tude inferieure au contraire — et A « superieure »

correspond necessairement « inferieure » — c’est P’&tude incom-

plete, hätive et l&gere, linferiorite cette fois encore de ’&tudiant
ou de la methode, et non de l’objet &tudie.

Ainsi donc, entre l’id&ee d’etude des elements et Pidee d’etudes

sup£rieures il n’y aaucune contradiction. Qui donc, en peinture,

oserait dire que l’etude du corps humain soit une &tude infe-
rieure? Ce n’est qu'un element cependant, l’element de toute
composition. Et certes, si j’avais r&ussi A exposer de facon claire

et complete les elements de la composition architecturale, je
croirais n’avoir fait chose ni si aisee ni si indifferente; car j’au-
rais enseigne tout ce qui peut s’enseigner en architecture, en

reservant au conseil personnel ce qui &chappe & l’enseignement

collectif : le bonheur de la composition.

Mais si le but du livre &tait facile ä d£finir, il etait moinsfacile

a atteindre; pour le bien faire, il faudrait tout connaltre, tout

juger, tout decrire. Ce n’est pas la täche d’un homme. Aussi

jimagine que quelque jour un professeur qui aura consacr& lui

aussi sa vie & l’etude et & l’enseignement pourra sur les m&mes
matieres faire oeuvre plus complete et plus parfaite, mais il ne

pourra pas plus que moi pousser & fond l’etude de chaque sujet:

car pour cela, ce n’est pas un livre, c’est une bibliotheque qu'il
faudrait.

Cette bibliotheque n’existe-t-elle donc pas? La bibliotheque
documentaire, oui; la bibliotheque didactique, non.

Au point de vue de l’enseignement, il serait bien desirable

que des hommes — des artistes — designes par leurs &tudes

speciales et par les circonstances qui les ont fait penetrer plus

avant que d’autres dans la connaissance d’un sujet, voulussent

bien traiter ce sujet pour les eleves. L’un aborderait les &difices

d’enseignement, l’autre les Edifices hospitaliers ou p£nitentiaires,
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et ainsi du reste. Alors et alors seulement, on aurait par cette
bibliothequedidactique le veritable cours de theorie de P’architec-
ture tel qu’il est permis de le concevoir, mais tel qu’il n’est pas
au pouvoir d’un hommeseul de le realiser. J’en aurai du moins
indique& peut-£tre le canevas.

Que d’ailleurs cela se fasse ou non, l’enseignement aura fait
ce quil pouvait faire. Mais il demande en tous cas, et instam-
ment, qu’on ne Jui pr&te pas des intentions qui ne sont pas les
siennes. Chaquefois qu’une penste est exprimee dans des lignes
d’impression, on est trop porte & croire que dans l’esprit de
Yauteurelle constitue unecertitude; la chose professce ex-cathedra
prend un caractere d’aphorisme ou d’article de code : il semble
du moins qu’il en soit ainsi, car nile lecteur ni Pauditeur n’as-
sistent aux hesitations et aux doutes qui ont prec&d& ces exposi-
tions en apparence doctrinaires. Et pourtant, nous n’avons pas
dans l’enseignementartistique ces quasi-certitudes qui font l’auto-
rit€ de l’enseignementdes sciences. Nous devons £tre judicieux,
persuasifs, mais non pas peremptoires. Dans ce que nous pou-
vons dire, il y aura toujours A prendre et & laisser, un choix &
faire selon le goüt et le temperament de chacun. Mais du moins
le professeur aura rempli une grande partie de son röle s’il a fait
comprendre qu’en architecture tout est sujet de penser : de pen-
ser autrement quelui, soit, mais en se penetrant du moins de
cette conviction qu’il faut savoir pourquoion fait ce qu’onfait,
ainsi, et non autrement.

C'est cette idee que j’ai si souvent exprimee par ce mot qui
la resume : VERITE. Je ne sais si je fais erreur : il me semble
qu’aujourd’hui la Verit€ n’a plus que des fervents, que si tout
n’est pas vrai, tout s’efforce au moins de Petre, que si la Verite
est parfois trahie, c’est par l’impuissance et non par la volont£:
telle est bien, je crois, la pensee commune de tousles artistes,
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Et cependant, cette pensde, cette aspiration saine et vivifiante
est, en fait, tenue en Echec par la persistance de l’habitude nefaste
de Yimitation irraisonn&e: il semble que, plus que jamais, nous
soyons les victimes volontaires du pastiche, le danger le plus
redoutable qui puisse menacer les arts dans leur source vitale
elle-meme.Je crois, j’esp£re, que cet &tat morbide ne durera pas:
il faut qu’il guerisse — ou c’est la mort!

Le jour ot !’on sera degoüte et delivr& du pastiche, ot il ne
se trouvera plus une clientele de pretendus amateurs et connais-
seurs pour imposer la fameuse recherche des styles, olı Vartiste
fera peut-Etre lui-möme, dans sa bibliotheque ou dans son
esprit, lauto-da-fe salutaire que font les amis de don Quichotte
pour venger sa raison, alors les aspirations & la V£rite pourront
devenir fecondes et creatrices. S’affranchir de la servitude du
passe, de tous les passes, c’est liberer l’avenir. L’imitation est
esclave, rien n’est plus vrai : la Ve£rite, c’est la Liberte.

Car la Verite est liberale; elle est genereuse car elle est puis-
sante. A la servilit& de reproduction qui nous £treint encore et
nous paralyse, elle oppose le moı de l’artiste, son inspiration
propre, sa conscience affranchie. Oh! la sainte ignorance des
styles, la sainte ignorance de l’arch&ologie, qui fut la condition
des grandes &poques d’art, qui nous la rendra? Qui, sinon le
viril effort d’une gen£ration artistique, sachant se convaincre
que ce qui est a Etudier dans les ceuvres du passe, c’est leur
raison, c’est leur exemple, c’est ce que feraient aujourd’hui, avec
nos programmes et nos moyens, les auteurs des chefs-d’auvre
que nous admirons? Voilä l’etude feconde, voilä surtout la
sanction ä donner ä vos &tudes lorsque connaissant votre patri-
moine artistique, vos ressources et vos moyens, vous aurez
vous-meme a vous engager resolument dans la carriere de
production, apres la carriere d’etude.



528 ELEMENTS ET THEORIE DE L’ARCHITECTURE

Rappelez-vous bien, en effet, vous qui tudiez les arts avec
lambition d’etre un jour desartistes, au noble sens du mot, que
l’enseignement n’est qu’une pr&paration, que nos &tudes d’ecole
ne sont qu’une gymnastique. Nous cherchons & vousfaire sains
et vigoureux, A preparer une belle et forte generation, parmi
laquelle ensuite les dons personnels et aussi le bonheur des
circonstances feront les &lus et les maitres de P’avenir. Mais
nous serions des malfaiteurs si nous vous disions de vous
astreindre & des formules, si nous pensions que notre enseigne-
ment düt peser sur votre vie entiere d’artistes, autrement que
par les qualit&s dont il aura eu le bonheur de vous doter: viri-
lite de la pensee et de P’effort, ambition du beau par le vrai.

Et apres les &tudes d’ecole, qui ne sont que la preparation
des etudes de la vie entiere, apres l’enseignement recu, si vous
Etes de ces predestines A s’clever au-dessus des foules, vous
comprendrez, vous verrez que lartiste ne vit que de lui-m&me:
que, reconnaissant envers les guides de ses d&buts, il doit s’af-
franchir de toute servilite, et oser regarder la verite face & face:
et, quelle que soit l’occasion qui s’offrira & lui pour exercer son
talent, ne pas chercher d’autre guide; mais devoue & la Verite
seule, et assez orgueilleux pour recuser les invasions des morts
aussi bien que des vivants dans le domaine inviolable de sa
conscience artistique, se constituer lui-möme en face de son
ceuvre son seul inspirateur, son seul t6moin, son seul juge.

 


